	LE XIX SIECLE: SIECLE DU MOVEMENT

REGARDE SUR LE XIX SIECLE

1.1 – La France du XIX siècle

Le XIXe siècle en France est une période de profonds changements et d’instabilité politique. Même si la Révolution française se termine en 1799 avec le coup d’état des brumairiens, l’onde de choc se prolonge jusque dans le dernier quart du XIXe siècle, lorsqu’enfin la France trouve l’équilibre politique républicain dont les insurgés de 1789 ont rêvé. Du point de vue politique, la France du XIX connait deux empires (1803-1814; 1852-1870), trois monarchies (1815-1824; 1825-1830; 1830-1848), deux républiques (1848-1852; 1870), trois révolutions(1830, 1848, 1871). Elle voit naitre les partis politiques et les grands clivages d’opinion: conservateurs contre progressistes, droite contre gauche.

Les françaises s’intéressent à la vie publique et tous aspirent y participer. Les notions de «peuple» et de «nation» ont une resonance extraordinaire dans les esprits.

Du point de vue économique, la France se lance dans la première révolution industrielle déjà amorcée au XVIIIème, celle du fer et du charbon, puis dans la seconde, celle de l’acier et de l’électricité. Les maitres-mots sont modernisme, progrès, enrichissement. C’est le début de l’ère libérale et capitaliste.

Du point de vue social, la Révolution a fait éclater la structure d’ancien régime. La nouvelle société ne reconnaît que des individus libres et égaux en droite: l’ascension sociale fondée sur le mérite apparait donc possible.

Mais le XIXème siècle voit aussi l’émergence d’une conscience de «classe» où les individus se définissent par rapport à leur place à l’intérieur du système productif et l’affrontement entre la bourgeoisie et le prolétariat victime des bouleversements économiques. Profitant de l’affaiblissement de l’influence de la noblesse et du clergé sur les affaires du pays, la bourgeoisie libérale et réformatrice s’affirme désormais comme la classe sociale déterminante, stimulant l’essor industriel.
Du point de vue intellectuelle, les idéologies sont dominées par la science. Le positivisme d’Auguste Comte qui privilégie le matériel sur le spirituel rencontre beaucoup d’échos. Les théories socialistes font leur apparition. Du point de vue culturel, le XIXème siècle est d’une richesse inouïe. Romantisme jusqu’en 1848, réalisme, symbolisme, impressionnisme, l’art exprime les bouleversements de la société sur les consciences et les sensibilités, et les espoirs et déceptions d’un monde qui bouge.

L’artiste, figure libre et indépendante se détache des classes dirigeants que le conformisme aveugle souvent. C’est le XIXème siècle qui aura inventé le poète bohème et génial.

1.2 – Napoléon Bonaparte

Napoléon Bonaparte est sans doute l’une des figures les plus populaires dans l’histoire universelle. Il est corse et français puisqu’il est né en 1769, un an après que Gênes céda l’ile à la France. Jeune officier, il s’est fait connaitre pendant la Révolution en prenant le port de Toulon aux Anglaise et en venant à bout d’une émeute royaliste à Paris. On connait ses fulgurantes campagnes d’Italie (1796) et la campagne d’Egypte(1798).

Par un coup d’état (1799), Bonaparte accède au pouvoir et devient consul provisoire de la République aux cotés de deux autres consuls, mais c’est lui qui détient la réalité du pouvoir. Les problèmes semblent trouver une solution. Bonaparte détient le pouvoir exécutif, il fait disparaitre les assemblées et nomme pour chaque department un préfet et un sous-préfet. Le peuple est consulté par voie de référendum ou de plébiscite. On glisse vers la dictature. Bonaparte prend alors une série de mesures qui sont encore à la base de la société française.

Il crée la Banque de France, , chargée de veiller à l’unité de la politique monétaire du pays. Cette Banque de France établira d’ailleurs en 1803 une nouvelle monnaie, le franc germinal, qui restera stable jusqu’en 1914. De plus met en place un système de recouvrement des impôts confié à des fonctionnaires. Pour former une élite capable, il crée des lycées et des grandes écoles, et institue la récompense de la Légion d’Honneur. Enfin, il consolide toutes ces décisions et les acquis de la Révolution dans le Code Civil (1804) encore en vigueur.

La France n’est plus une république que de nom. De fait, Bonaparte se fait nommer consul à vie et le 2 décembre 1804, il est couronné empereur. Napoléon I est animé d’une force de caractère sans pareille, d’une monstrueuse volonté de puissance. Son emblème est l’aigle. Il transforme le régime en une véritable dictature.

Il contrôle tout: l’armée, les corps d’état, l’enseignement, l’Eglise, il n’y a plus de liberté d’opinion, plus de liberté de presse. La police est omniprésente. Napoléon rêve de dominer l’Europe.

Il dispose d’un instrument extraordinairement puissant, la Grande Armée. En 1811, Napoléon est à la tête de 44 millions de sujets. L’Angleterre est l’ennemie numéro un : peu à peu les pays soumis relèvent la tête. Napoléon envahit alors le Portugal et l’Espagne: la répression de la guérilla est atroce.

Lorsque Napoléon arrive en Russie (1812), il a contre lui le peuple entier. Retraite de Russie, invasion de le France par la Prusse et la Russie, abdication, adieux pathétiques de Napoléon à ses soldats, exil à l’ile d’Elbe, retour inattendu, cent jours de règne, Waterloo (1815) et enfin six ans d’ennui sur le rocher de Sainte Hélène. Napoléon finit sa carrière dans la solitude.

La fin de l’Empire coïncide avec la fin de la période révolutionnaire en France et des guerres continuelles qui l’ont marquée. Vingt ans de conflits ont fait plus de trois millions de morts en Europe, la France de 1815 est diminuée économiquement et socialement profondément divisée; avec le traité de Paris qui lui retire la Savoie, son territoire est réduit par rapport à l’état de ses frontières en 1789. Plus encore, l’image de la France s’est fortement détériorée, tous ses voisins se méfient désormais de cette nation révolutionnaire, ambitieuse et guerrière.

1.3 – Chateaubriand, écrivain romantique

C’est en 1768 que, comme François- René de Chateaubriand dira plus tard, sa mère lui a infligé la vie. Il passe une enfance oisive à St. Malo puis sa famille s’installe au château de Combourg ou il fait des séjours mélancoliques. Promis à la carrière militaire, conformément à la tradition familiale, il était par tempérament tenté bien davantage par la prêtrise et par la poésie. En avril 1791, par goût de l’aventure il quitte le service et s’embarque pour le Nouveau Monde et y voyage pendant quelques mois. De sa découverte des paysages et de sa vie au contact des Indiens, il rapporte de volumineuses notes qui iraient nourrir ses œuvres littéraires, notamment sonVoyage en Amérique (1827).

Revenu à Saint-Malo au début de l’année 1792, il s’y marie puis, devant l’évolution inquiétante du mouvement révolutionnaire, préfére émigrer et rejoint en Allemagne l’armée contre-révolutionnaire. Blessé, malade, il se réfugie ensuite en Angleterre (1793) où il passe sept années d’exil et de misère. C’est à Londres qu’il publie son Essai historique, politique et moral sur les révolutions anciennes, considérées dans leurs rapports avec la Révolution française (1797) où, à travers l’évocation des bouleversements et des violences de la Révolution, il expose surtout la douleur de sa situation d’exilé et d’« infortuné ».

Rentré en France en 1800, Chateaubriand, profondément affecté par la mort de sa mère et de l’une de ses sœurs, se tourna de nouveau avec ardeur vers la foi catholique dont il s’était progressivement écarté. Désormais il se consacre à la littérature et publie Atala (1801), le Génie du Christianisme et René, toujours avec la volonté de voir le catholicisme remis à l’honneur en France (1802). 
Il est nommé par Napoleon secrétaire d’ambassade à Rome. Ces débuts favorisent l’écrivain qui rédige Voyages en Italie. Puis il devient un opposant farouche de Napoléon et son discours à l’Académie française ne peut être prononcé. Chateaubriand se rallie aux Bourbons et entre dans la carrière politique.

Il devient ambassadeur à Berlin et à Londres, ministre des Affaires étrangères, ambassadeur à Rome et se retire de la politique en 1830. En se retirant de la vie politique, il se propose d’écrire l’épopée de sa vie, c’est l’entreprise des Mémoires d’Outre- Tombe qui seront publiées après sa mort. Il meurt en 1848.

La poésie des ruines, la fuite du temps, la contemplation mystique de la nature et la peinture d’un certain «mal du siècle», lié à la fin d’une civilisation, telles sont les thématiques principales qui caractérisent l’œuvre de Chateaubriand et qui annoncent le mouvement romantique. S’il fut essayiste, romancier et mémorialiste, ses œuvres les plus célèbres transcendent les genres littéraires en mêlant notamment roman et autobiographie, prose et lyrisme poétique.

Le style de Chateaubriand, qui arrive à son plein épanouissement dans les Mémoires d’outre-tombe, est généralement considéré comme l’un des plus beaux exemples de prose poétique en langue française, et l’on observe que la critique - comme elle le fait couramment pour les œuvres poétiques - a souvent recours aux lexiques de la musique et de la peinture pour rendre compte de l’écriture de Chateaubriand.

Le Génie du Christianisme est accueilli avec enthousiasme malgré sa faiblesse philosophique, fait de Chateaubriand une sorte de guide spirituel pour sa génération. Dans ce vaste essai, qui date de 1802, l’auteur souligne l’importance de la religion catholique au cours de l’histoire. Son approche est souvent marquée par des accents poétiques: pour lui, la foi et la contemplation des beautés de la nature sont liées. Outre son analyse des principes et des rites de la religion, l’auteur étudie tous les domaines de la culture - littérature, sculpture, peinture, architecture, mais aussi histoire et philosophie - pour conclure à la supériorité des œuvres d’inspiration chrétienne, notamment la Divine Comédie de Dante et le Paradis perdu de Milton. Il y établit également un audacieux parallèle entre la Bible et Homère. Les pages qu’il consacre aux églises gothiques contribuèrent largement à l’engouement de l’époque pour le Moyen Âge.

Dans cet essai, Chateaubriand rompait avec toute la pensée philosophique du XVIIIe siècle (notamment celle de Voltaire) consistant à railler la religion chrétienne, son clergé mais aussi ses valeurs afin de combattre l’obscurantisme. Le Génie du christianisme eut une influence considérable sur les mentalités et la société françaises, contribuant entre autres à restaurer dans la population un goût prononcé pour la spiritualité, qui devait perdurer tout au long du XIXe siècle.

René : qui illustre et prolonge la réflexion du Génie du Christianisme, dont il faisait d’ailleurs partie à l’origine, se présente comme un court récit, entre autobiographie et fiction romanesque. Chateaubriand voulait y dépeindre la mélancolie du héros-narrateur, mélancolie qui, selon lui, était propre à l’époque. Le personnage de René y raconte sa vie passée en s’arrêtant sur les événements qui l’ont conduit à ce mal de l’âme, notamment son habitude de chercher refuge dans une rêverie qui devient un poison et son amour impossible pour sa sœur Amélie… Au lieu d’apporter un remède à ce « mal du siècle » qui sévissait chez les jeunes gens de l’époque, René mit la mélancolie à la mode et influença directement des œuvres telles que les la Confession d’un enfant du siècle de Musset.

Les mémoires d’Outre-tombe s’inspirent de la tradition de l’autobiographie qui fait du «je» de l’écrivain le coeur de la réflexion. Les Mémoires sont «le poème du souvenir, de la vieillesse et de la mort», où transparait la personnalité d’un homme aux prises avec l’histoire. Chateaubriand est en effet le témoin engagé des grands bouleversements

qui marquent l’histoire de France depuis la Révolution.
L’auteur avait décidé de ne publier l’œuvre qu’après sa mort, d’où son titre. L’ouvrage relate en quatre parties les différents épisodes de la vie de l’auteur:
I- « Ma jeunesse, ma carrière de soldat et de voyageur »,
II- « Ma carrière littéraire »,
III- « Ma carrière politique »,
IV- « Quatrième et dernière carrière, synthèse des trois précédentes ».
Les pages consacrées aux souvenirs de l’enfance et de l’adolescence, fourmillantes de détails familiers et d’anecdotes, sont lyriques et fiévreuses, notamment celles qui concernent ses promenades et ses rêveries à Combourg ou qui évoquent le personnage imaginaire de la sylphide. D’un ton plus emphatique, le récit que fait Chateaubriand de sa vie d’homme et de sa carrière politique et diplomatique apparaît souvent comme une orgueilleuse épopée où il prend la pose pour la postérité, soucieux de donner de lui-même une image favorable : « Je ne dirai de moi que ce qui est convenable à ma dignité d’homme. » Pour Chateaubriand, la vérité poétique et la cohérence du récit doivent de toute façon l’emporter sur la vérité des faits, et c’est à ce titre qu’il se permet de travestir quelquefois la vérité. En cela, le projet autobiographique des Mémoires diffère grandement de celui des Confessions de Rousseau.

Au-delà de l’histoire d’une vie et d’une époque, les Mémoires constituent un long poème lyrique en prose dont le thème récurrent est la fuite du temps. La mélancolie qui caractérise l’évocation des tristes années de Combourg, le sentiment d’appartenir à une génération de « fin de siècle », les lamentations sur l’écroulement de la civilisation monarchique font indéniablement de Chateaubriand un précurseur des romantiques.
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